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CONVENTION  NATIONALE. 


Août  i 7 9 3 j à la  Convention  Nationale  y 


PAR  METTE; 

Député  des  Ardennes  à la  Convention  nationale. 
Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


Citoyens, 


J’ai  examiné  avec  la  plus  férieufe  attention  le  projet 
d’éducation  fournis  à la  difcuflion  de  la  Convention 
nationale  , Sc  j’y  vois  quelques  avantages. 

Le  premier  & le  feul  qui  rie  préfente  pas  d’inconvé- 
niens  eft  en  faveur  des  habitans  aifés  des  campagnes , 
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pères  de  famille,  quiauroient  alo/spoiir  leurs  enfans, 
une  éducation  infiniment  moins  difpendieufe  <3c 
beaucoup  plus  profitable  que  celle  qu’ils  ont  pu  jufqu’à 
préfent  leur  procurer.  Ils  uferoient  sûrement  avec 
empreffement  de  cette  éducation , s’ils  pouvoient 
oublier  qu’ils  font  pères. 

D’un  autre  côté  , cet  établiffement  donneroit  aux 
enfans  l’habitude  & le  goût  du  travail  ; il  feroit  né- 
cellairement  favorable  aux  mœurs  <Sc  deftruftif  de  la 
mendicité  , qui  peut  cependant  difparoître  par  d’au- 
tres voies.  Mais  auffi  il  nuirait  à l’agriculture  qui  man- 
que de  bras  de.  toute  efpèce  ; il  nuiroit  aux  plus 
malheureux  citoyens  , qui  obtiennent  toujours,  quand 
ils  le  veulent , de  véritables  fecours  de  leurs  enfans 
dès  qu’ils  atteignent  l’âge  de  fept  à huit  ans  ; enfin 
il  feroit  nul,  préjudiciable  ôc  impraticable  pour  tous. 

D’abord,  citoyens  , vous  connoiflez  ces  douces  af- 
fections del  ame  que  procurent  à chaque  inftantdu  jour 
iapréfence,  le  fpeâacle  des  jeux  innocens  des  eib 
fans  , Ôc  qui  font  le  charme  de  la  vie  des  époux.  Mais 
Lepeiletier  rfavoit-il  donc  jamais  vu  dans  nos  cam- 
pagnes le  tableau  vivant , continuellement  répété  de 
ce  malheureux  journalier , qui  accablé  des  fatigues  de 
la  journée  , les  oublie  le  foir  à fon  arrivée  fur  le  feuil 
de  fa  porte,  en  prenant  dans  fes  bras  l’enfant  qui  s’y 
eft  précipité  ? 

Eh  bien  ! le  projet  d’éducation  dont  nous  nous 
occupons  ne  parôît  pas  croire  à toutes  ces  jouifTances; 
Sc  qui  de  nous  cependant  ne  les  a pas  fenties  , ou 
comme  acteur,  ou  comme  fpedateur  ! 

Mais  il  fait  plus  ce  projet,  il  révolte  la  .nature  , eu 
co rp mandant  fur-tout  à une  mère  dont  on  connoît 
l’inépuifahle  tendre  lie  d’abandonner  à des  mercenan 
res  , (car  ils  en  feront  toujours,  quelque  fâges  & 
feien  réglées  que  foient  vos ipftitutions^)  d’abandonner, 
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dis -Je,  un  enfant  qui  ne  fait  à peine  que  com- 
mencer à bégayer  ce  nom  facré  de  mère,  fi  précieux 
pour  celle  qui  le  porte , qui  le  reçoit,  & fur-tout  par 
Ferre  faible  8c  intéreflant  qui  le  donne.  Et  foyez-en 
bien  certains , citoyens , ce  qui  contrarie > ce  qui  bîelfe 
la  nature  ne  fera  jamais  exécuté.  \ ~~ 

Mais  il  fait  davantage  encore  ce  projet , il  enlève 
à des  époux  des  liens  de  bonheur  ; car  généralement 
il  n’en  exifleroit  peut-être  pas  pour  eux , au  moins 
une  auffi  grande  fomme  fans  leurs  enfans  fous  leurs 
yeux. 

Mais  , citoyens,  il  y a plus,  vous  n’ignorez  pas  que 
dans  les  campagnes,  les  parens  tirent  de  leurs  enfans, 
dès  l’âge  le  plus  tendre  , les  fecours , les  fervices  les 
plus  important,  parce  qu’ils  font  néceffaires. 

Une  mère  de  famille  occupée  de  fa  maifon , des 
travaux  de  fon  ménage  , de  ceux  des  champs  , aban- 
donne aux  foins  d’un  enfant  de  fix  , huit  8c  dix 
ans  , un  , deux  8c  fouvent  trois  autres  enfans , qu’elle 
ne  pourroit  pas  quitter  fans  fon  aîné. 

Cette  mère  de  famille  rentrée  dans  fa  maifon  , met 
fes  beftiaux  fous  la  garde  de  cet  aîné , ou  le  charge 
d’autres  petits  ouvrages  , qui  lui  prendraient  un  temps 
qu’eile  emploie  beaucoup  plus  fru&ueufement , 8c  vous 
enlèveriez  à cette  mère  un  tel  fecours  , un  enfant  fi 
néceiïaire  à fa  tranquillité,  à fon  bonheur  , à fon 
aifance  même , qu’elle  ne  conferve  que  parce  qu’elle 
n’ufe  pas  de  bras  étrangers  ! Non , vous  ne  lui  ôterez 
pas  cet  enfant , dont  nulle  puifîance  fur  la  terre  ne 
pourroit  la  priver  fans  barbarie. 

D’après  ces  obfervations  que  je  viens  de  tracer  à la 
hâte,  je  crois,  citoyens,  qu’il  efb  inutile  que  j’entre 
dans  le  détail  des  dépenfes  énormes  ,des  inconvénient 
majeurs  desabus  innombrables,  8c  de  tous  les  maux 
enfin  qui  réfuiteroient  nécefîairementde  Fccablifiemçnt 
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j du.  rég'ra?  intérieur  de  cet  établiflèment  d’é- 
cucation  nationale , propofé  par  le  projet  en  quef- 
ion.  Chaque  maifon  d’éducation  ne  feroit  pas  une  mai- 
qn  d enfans  trouvés  , mais  elle  préfenteroit  un  éta- 
uuflement  mille_  fois  plus  abuftf , plus  dégoûtant  en- 
core  à,  plus  hideux. 
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